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Prologue
— C’est un garçon, annonça l’échographiste en pointant la flèche lumineuse sur un détail précis de la silhouette de bébé qui venait d’apparaître sur l’écran.
Le double cri de joie qui accueillit cette nouvelle résonna dans la petite salle aux murs blancs de l’hôpital. Allongée sur la table d’examen, Tess Dalton regarda en souriant le jeune couple fou de bonheur s’embrasser au-dessus de son ventre rond tout en lui étreignant les mains.
Elle-même était au comble de l’allégresse. Les deux personnes qu’elle aimait le plus au monde allaient enfin avoir l’enfant qu’ils espéraient depuis si longtemps. Et il y aurait un peu d’elle dans ce cadeau vivant. Un peu d’elle dans leur famille. Jamais elle n’avait rien vécu d’aussi extraordinaire.
— Eh bien, si je dois avoir un neveu à titre honorifique, je n’ai plus qu’à apprendre à jouer au foot, déclara-t-elle.
Ses deux amis se penchèrent sur elle pour lui couvrir les joues de baisers et de larmes. Ce fut James Halroyd qui se redressa le premier.
— Tant mieux si tu es prête à assumer le rôle de tante honoris causa, dit-il après s’être éclairci la voix, car le petit ne pourra guère compter sur son oncle biologique pour taper dans un ballon avec lui. Il est trop occupé à sauver l’humanité souffrante.
Carolyn Halroyd s’essuya les yeux puis tapota le ventre rebondi de Tess.
— Oh, Tess, nous ne te remercierons jamais assez de t’être proposée pour porter notre enfant.
Tess pressa la main de sa meilleure amie.
— C’est un honneur pour moi. Tu es la sœur que je n’ai jamais eue. Sans toi, je ne serais même pas allée jusqu’au bac, et j’aurais encore moins fait médecine. Alors cesse de me remercier. C’est plutôt moi qui te suis redevable.
— Tu seras la tante idéale pour Oscar, assura Carolyn avec un sourire tremblant.
— Oscar, mon bonhomme, en tout cas, une chose est sûre : tu ne manqueras pas d’affection, dit Tess en se caressant le ventre.



1.
— Cal, j’ai une mauvaise nouvelle.
Les mains de Callum Halroyd s’immobilisèrent au-dessus de la jambe en charpie d’un jeune homme blessé par un tir de mortier une heure plus tôt. A midi à peine, il en était déjà à sa cinquième opération depuis l’aube, et s’il en croyait sa longue expérience au service de l’ONG Médecins de Première Ligne, la bataille dont il entendait l’écho assourdi promettait de lui fournir du travail au moins jusqu’à la nuit.
Il leva les yeux et sourit comme il le faisait toujours à la vue de Jenny Patton, une infirmière qui ne se départait jamais de son humour australien pince-sans-rire.
— Ne me dis pas que nous sommes à court de café !
— Ce n’est pas le café qui manque, répondit Jenny avec une gravité inaccoutumée.
— Ah, tu me rassures ! plaisanta Cal, malgré un vague sentiment de malaise.
Jenny s’approcha et prit l’aspirateur chirurgical pour nettoyer la zone autour du capillaire qu’il cautérisait.
— Jenson Armand va te remplacer. Il se prépare, dit-elle.
Le ton de la jeune femme aviva l’inquiétude de Cal.
— Mais pourquoi ? protesta-t-il. J’ai plus d’expérience de la chirurgie vasculaire que lui !
— Cal… Je suis vraiment désolée. Il n’y a pas de bonne façon d’annoncer ce genre de chose… Nous venons de recevoir un message d’Australie. Ton frère James a eu un accident et il est…
Une main glacée lui étreignit le cœur.
— Il est quoi ?
— Il est mort hier, ainsi que sa femme. Tu dois rentrer. Je t’ai organisé un transport en hélico avec une correspondance pour un vol international. Tu pars dans trente minutes.
Ses mains se mirent à trembler et son sang qui battait dans ses oreilles l’assourdissait. L’impensable s’était produit. James était mort. Son frère jumeau avait cessé de vivre.
— Tu seras au pays dans vingt-quatre heures, précisa Jenny. Tes parents t’attendront à l’aéroport de Melbourne.
Au pays… Il secoua la tête. Il y avait longtemps qu’il ne considérait plus l’Australie comme son pays, mais seulement comme une destination de vacances. Et voilà que sa terre natale le rappelait pour des funérailles. Il doutait de pouvoir s’y sentir de nouveau chez lui un jour.
*  *  *
Tess errait dans le silence étrange de la maison que ne remplissaient plus les joyeux sifflotements de James, ni le ronronnement de la machine à coudre de Carolyn. Ravalant ses larmes, elle s’assit sur le canapé et entoura son gros ventre de ses bras.
— Mon pauvre petit, murmura-t-elle. La vie est si injuste !
Elle qui n’ignorait rien des cruautés de l’existence avait au moins espéré qu’elles seraient épargnées à l’enfant qu’elle portait… Elle se laissa aller contre les coussins et tenta de rassembler ses idées tout en luttant contre la fatigue qui menaçait de la submerger.
Dans le bourg de Narranbool, au cœur du bush australien, la vie s’était figée pendant que les habitants, unis dans la douleur, pleuraient la perte de leur médecin bien-aimé et de sa femme aux doigts de fée, qui avait su leur confectionner des vêtements si élégants pour toutes les grandes occasions.
L’enterrement, prévu pour le lendemain, avait été organisé depuis Melbourne par la famille de James. Mais c’étaient les villageois, soucieux de manifester leur estime et leur affection pour les deux disparus, qui avaient pris en charge la réunion qui suivrait les obsèques. Nul doute que, dans le respect des traditions campagnardes, il ne manquerait pas de thé et de gâteaux pour alimenter leur chagrin.
Sentant Oscar bouger, Tess se caressa le ventre.
Si Carolyn était sans famille, James, lui, avait des parents… Des parents qui ignoraient encore tout de la naissance imminente de leur petit-fils. Tess n’avait pas pu se résoudre à leur communiquer la nouvelle par téléphone. « Allô ? Bonjour, je m’appelle Tess. Vous ne me connaissez pas. Je vous informe que je suis enceinte et que je vais vous donner un petit-fils, mais ce n’est pas moi la mère biologique ! » Non, mieux valait qu’elle leur explique tout en personne le lendemain, juste après l’inhumation.
Les parents de James… Elle allait devoir se faire à l’idée que c’était à eux qu’il lui faudrait remettre Oscar, puisque Carolyn et James n’étaient plus là.
Elle fit taire la pensée insidieuse qui cherchait à s’imposer à elle depuis deux jours. Non, Oscar n’était pas son enfant ! C’était un Halroyd, et elle ne pouvait pas le priver de son droit de vivre parmi les siens. Elle savait trop ce qu’il en était de grandir seule, avec un besoin d’appartenance insatisfait.
Carolyn et James lui avaient tenu lieu de famille pendant trois brèves années, mais ils étaient partis. Alors, bien qu’elle portât leur bébé, elle avait le devoir de le confier à la famille biologique. Tant pis si cela revenait à trancher le dernier fil qui la reliait encore à eux, ou même à ne plus revoir l’enfant qu’elle avait imaginé voir grandir. Elle ferait tout pour garder le contact, mais elle n’avait rien à revendiquer.
Le fragile cocon de bonheur qu’elle avait tissé au cours des derniers mois avait été réduit à néant à l’instant où le camion avait percuté la voiture de James et Carolyn.
Sa gorge se noua. Mais il lui restait seize heures avant d’affronter les Halroyd, ce qui lui laissait encore un peu de temps pour se bercer de l’illusion qu’Oscar pourrait ne pas lui être arraché.
Elle aurait volontiers bu quelque chose de fort, mais l’alcool lui étant interdit dans son état, elle décida de se contenter d’un thé et de quelques biscuits Tim Tams. Se levant avec peine, elle traversa la maison plongée dans l’obscurité pour se rendre dans la cuisine illuminée par la lune. Malgré la nuit, la chaleur d’été restait étouffante. Elle achevait de remplir d’eau la bouilloire quand l’éclairage extérieur, commandé par une cellule, s’alluma.
— Salut, Bob ! Tu as faim ? demanda-t-elle, s’attendant à voir entrer l’imposant matou noir et blanc de Carolyn.
Mais l’abattant de la chatière demeurait immobile.
Soudain, le bruit d’une clé dans la serrure lui fit dresser les cheveux sur la tête. Personne d’autre qu’elle n’avait une clé ! Le cœur cognant à tout rompre, elle tendit une main vers les couteaux de cuisine et l’autre vers le téléphone.
La porte de l’office s’entrouvrit et le chat pénétra en trombe dans la cuisine avec un miaulement indigné comme si on lui avait marché sur la queue.
— Sale bête ! dit une voix grave en même temps qu’un trousseau de clés tombait bruyamment sur le seuil en ciment.
Etouffant un cri, Tess reposa le téléphone, s’empara de la lampe torche posée sur une étagère et en braqua le puissant rayon vers la porte.
— Restez où vous êtes ! ordonna-t-elle.
Le battant s’ouvrit en grand, faisant apparaître un homme de haute taille à la carrure impressionnante, qui mit aussitôt sa main en écran devant ses yeux pour les protéger du faisceau qui l’aveuglait. De son autre main, il chercha et trouva l’interrupteur comme s’il en avait connu l’emplacement à l’avance, puis il alluma la lumière.
— Je suis désolé. Je ne voulais pas vous effrayer, dit-il.
— Vous ne connaissez pas l’usage de la sonnette ? répliqua Tess, en reposant la torche d’une main tremblante.
— Je ne pensais pas trouver quelqu’un dans la maison.
Le regard gris de l’intrus rencontra le sien et elle sentit une étrange chaleur l’envahir. Qui était-il ? Un agent immobilier ? Déjà ? Pas celui de Narranbool, en tout cas. Pourtant, ce visage ne lui était pas inconnu.
Elle se redressa, jouant de son mètre quatre-vingts pour en imposer malgré ses huit mois et demi de grossesse.
— Qui êtes-vous et comment se fait-il que vous ayez une clé ? demanda-t-elle, retrouvant son autorité de médecin bien qu’elle n’eût pas exercé depuis quelque temps.
Il pencha la tête sur le côté et la lumière fit briller quelques fils d’argent dans ses cheveux de jais. Ses joues mal rasées, creusées par la fatigue, et son menton volontaire lui donnaient un air de bandit de grand chemin. Quand son regard la perça de nouveau, elle se sentit frissonner.
— Je suis Callum Halroyd. A mon tour de vous demander qui vous êtes et ce que vous faites chez mon frère.
Incrédule, Tess dévisagea sans rien dire cet homme dont elle avait à peine entendu parler et sentit s’envoler ses dernières illusions. Le moment de la confrontation avec la famille Halroyd était arrivé plus tôt que prévu.
*  *  *
Cal vit pâlir la jeune femme, à qui il avait visiblement fait une peur bleue. Il s’avança, prit une chaise et la lui présenta.
— Vous feriez peut-être mieux de vous asseoir.
Elle ne fit pas mine de bouger. Agrippée d’une main à la table, elle oscillait légèrement sur place.
Oh non ! Après vingt-quatre heures d’avion, quatre-vingt-dix minutes d’hélicoptère et une rencontre plus qu’éprouvante avec ses parents malades de chagrin il n’avait vraiment pas besoin qu’une femme enceinte tombe en syncope devant lui !
Il s’approcha d’elle sans brusquerie, les paumes ouvertes dans un geste conciliant.
— Je vous en prie. Il faut vous asseoir.
Quand il posa sa main sur la sienne dans l’intention de la guider jusqu’à la chaise, il eut l’impression d’être parcouru par une onde de chaleur. Le décalage horaire et le chagrin avaient à l’évidence déréglé son thermostat interne !
— Merci, ça va aller, dit-elle en retirant vivement sa main.
Quand elle se tourna vers la chaise, ses courtes mèches blondes effleurèrent la joue de Cal, exhalant un parfum frais de fruits tropicaux. Il faillit fermer les yeux pour mieux humer cette odeur délicate qui contrastait si agréablement avec la pestilence des champs de bataille dont il se sentait imprégné. Mais il se reprit aussitôt et alla remplir un verre d’eau qu’il lui tendit.
— Ainsi, vous êtes le frère de James ? demanda-t-elle en prenant le verre.
— Oui. Je viens de vous le dire. Et vous êtes…?
Il remarqua qu’elle ne portait pas d’alliance, mais les femmes enceintes étant souvent contraintes de retirer leurs bagues, cela ne prouvait rien. Sans répondre, elle se mit à boire à petites gorgées tout en le dévisageant de ses grands yeux noisette. Cela le déconcerta. En tant que chirurgien, il n’avait pas l’habitude qu’on le fasse attendre. Enfin, posant le verre, elle avança la main et toucha le bras de Cal.
— Je suis vraiment désolée pour la perte que vous éprouvez… James et Carolyn étaient mes meilleurs amis et j’habitais avec eux depuis quelques mois, le temps de…, commença-t-elle avant de s’interrompre, visiblement émue.
Cal réprima un soupir. Du James tout craché, cette manie de recueillir la veuve et l’orphelin ! Maintenant, non seulement il allait devoir gérer les problèmes de succession, mais il avait une SDF enceinte sur les bras par-dessus le marché !
Et ce n’étaient pas ses parents qui pourraient l’aider. C’est à peine s’il les avait reconnus à l’aéroport, tant ils étaient effondrés. En temps normal, ils rayonnaient d’énergie, ce qui leur avait d’ailleurs permis de faire fortune grâce à leur entreprise de garde-meubles. Mais cette fois, son père s’était déchargé sur lui de toute initiative. Quant à sa mère, elle était restée assise sans rien dire, tenant la main de son mari.
— Que diriez-vous d’une tasse de thé ? proposa-t-il. J’ai grand besoin d’en boire une moi-même.
— Volontiers, merci, dit-elle. Avec du lait et sans sucre, s’il vous plaît. Le thé est dans la boîte près de la bouilloire.
— Et si j’ai bonne mémoire, les tasses se trouvaient dans le placard au-dessus de l’évier il y a trois ans.
— Elles y sont toujours.
Il brancha la bouilloire et sourit en apercevant sur la paillasse un paquet de Tim Tams.
— Il y a une éternité que je n’ai pas mangé un Tim Tams, remarqua-t-il. Ma mère nous en donnait en récompense de nos bonnes notes à l’école.
— Comment avez-vous pu vivre sans ? demanda-t-elle, affectant un air horrifié. Les Tim Tams sont le remède à tous les maux.
Il s’entendit rire et sentit poindre en lui quelque chose d’autre que du chagrin.
— Là où j’ai vécu ces derniers temps, les supermarchés n’en vendent pas. A vrai dire, il n’y a même pas de supermarché du tout.
— D’où arrivez-vous ? s’enquit-elle pendant qu’il versait l’eau bouillante dans la théière.
— D’Afrique.
— James m’a dit que vous vous occupiez de sauver l’humanité souffrante.
La main de Cal serra plus fort l’anse de la théière. Les mots de la jeune femme avaient fait surgir du passé la dernière conversation plutôt tendue qu’il avait eue avec son frère trois ans plus tôt, et c’était un souvenir qu’il préférait ne pas évoquer. Surtout maintenant.
— Je ne sais pas si l’expression est appropriée. Disons que je vais là où on a besoin de moi. Je travaille pour Médecins de Première Ligne.
— Eh bien, à présent, c’est ici qu’on a besoin de vous, dit-elle en caressant son ventre avec un geste plein de tendresse.
— Je ne suis là que pour l’enterrement et pour les formalités de succession, répondit-il, vaguement mal à l’aise, en posant près d’elle une tasse fumante. Si je suis venu ici ce soir en laissant mes parents à l’hôtel, c’était pour chercher le testament de James.
Les sourcils froncés, elle joua un instant avec la tasse.
— Donc, quand vous en aurez terminé avec tout cela, vous repartirez ? Et que faites-vous de vos parents ?
— Je passerai quelque temps avec eux, mais ils savent très bien que c’est à l’étranger que se trouve mon travail, répondit-il, agacé par le ton accusateur qu’elle avait employé.
— Si je comprends bien, rien ne vous retient ici ?
— Où ? A Narranbool ? Vous plaisantez ?
Il n’avait jamais compris ce qui avait pu pousser son frère à s’établir dans ce trou écrasé de chaleur où les récoltes de blé séchaient sur pied dans la poussière, mais sa réplique dédaigneuse avait manifestement blessé la jeune femme, qui lui lança un regard de reproche.
— Ecoutez, je suis navré si je vous ai froissée, reprit-il, mais je ne me sens pas à ma place dans un bourg comme celui-ci, ni même ailleurs en Australie. Aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours regardé vers le large. Je suis un voyageur.
Elle hocha lentement la tête tout en se mordillant la lèvre et il se demanda soudain quel goût pouvait avoir cette jolie bouche pulpeuse. Comment une idée si baroque avait-elle pu lui venir ? Lui, un chirurgien de renommée internationale, éprouver du désir pour une pauvre fille enceinte jusqu’aux yeux ? Allons donc ! La fatigue lui jouait décidément de drôles de tours !
— Et si vous aviez un neveu, resteriez-vous ? demanda-t-elle après avoir bu pensivement quelques gorgées de thé.
Elle n’allait quand même pas lui annoncer qu’elle attendait un enfant de James ! C’était de toute façon impensable. James adorait sa femme, au point qu’il avait renoncé à bien des choses pour vivre avec elle. Non, elle était enceinte d’un petit ami quelconque, mais son désarroi d’avoir perdu ses bons Samaritains lui faisait dire n’importe quoi.
— James et Carolyn ne pouvaient pas avoir d’enfant. Donc, maintenant que mon unique frère est mort, il y a peu de chance que je puisse être l’oncle de qui que ce soit.
— Et pourtant James et Carolyn ont un enfant, déclara-t-elle d’un air serein en croisant ses mains sur son ventre.
— Impossible ! James me l’aurait dit, ou bien mes parents.
— Ils ne sont pas encore au courant. J’avais l’intention de le leur apprendre demain.
Il eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.
— Qui êtes-vous, en fait ? demanda-t-il.
— Je suis le Dr Tess Dalton, la mère porteuse du fils de James et Carolyn.
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Le bébé surprise du Dr Halroyd

Du vivant de James et de Carolyn, sa meilleure amie, Tess
Dalton n'aurait jamais remis en question que le bébé qu’elle
portait était le leur. Mais eux deux disparus, elle doit affronter
l'oncle du bébé, Cal Halroyd. Un homme étrange, visiblement
troublé de tenir dans ses bras le fils de son frére, et a la fois
pressé de reprendre sa vie de médecin globe-trotter... Un
homme qui la fait réver a un futur ot ils formeraient une
famille tous les trois.

TERESA SOUTHWICK

Au risque d'aimer

Quand Joe Morgan, un séduisant pilote d’hélicoptére, s'était
présenté aux urgences pour une blessure a la main, Kate
Carpenter avait succombé a son charme. Leur liaison avait
duré un mois, puis Joe était parti, la laissant le cceur brisé.
Et enceinte. Aujourd’hui, un an plus tard, il est de retour,
et elle est déterminée a le tenir a distance. Mais peut-elle
lui refuser d’étre présent dans la vie de leur fils?
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Une séduisante proposition de Betty Neels

Trompée par l'homme dont elle se croyait aimée, Amanda
accepte presque sans hésiter d’épouser le Dr Axel van
Diederijk, qui ne voit pourtant en elle qu'une mére pour ses
deux enfants. Mais elle ne tarde pas a tomber amoureuse
de son mari, et a regretter sa décision...
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